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GY PRIE N Z

LE DUEL ENTRE LE MONDE, ET LA PA4TRIE,.
Canadiens, fils de soldats,

Préparons-nous au combat.

IV - LA DÉXIRU,41T0\

Les habitants d'Oratov por-
tftîent encore dans leur coeur la
sqouvenir douloureux de la con-
damnation de leur pasteur, quand
ils le virent frLppe d'une nouvelle

Lots clochos s'ébranlaient lente-
moent et, sonnaient conmno petir
iiae. cWrinoi.- fanôbro, Tristos et

mornes, revêtus d'habits de deuil,1
les habitants se rendaient à l'é-
glise. Là aussi, tout portait r'om-ý
jreinte de la douleur; les images
du Sauveur et des saints étaient
voile.i, les cierges éteintq, les
autls dégarnis. Sur un siège élevé
était ftBNis Mgr l'évêque l3oroNwski;
on liti'iit sur soli visage0 la dout-
leur qu'il éprouvait (l'expuliser du
sanctuaire un prêtre qu'il y, avait
introduit lui-mêème, et qui juisqueo-
lit avait ti tit sa joie et sa consola.
tien.

Enî ce moment, on amène l'abbé
ICobilovicz, revêtu dos or-nements,
sacerdtotaur; ses confrères, ses
amis, rangés auteur de lui, ne
semblent plns Ie recununiitre ils
sont ttocablét% du déblionncur que
soli crime a attiré sur eux. Lui.

môme est à peine reconnaissable; consécration que je vous ni donnée,
et sa vue arrache des larmes il et dorénavant vous ne porterez
tous les assistantzl. Un prêtre, du plus tl nom de prêtre du Soi-
hiaut de l'autel, lit lit sentence pueur.
d'excommunication, et quand il a Aussi tôtiesprêtres qui P'onton-
fini, l'évêque se lève et étend la rent, s'avancent verzi celui qui
main suir le coupable, lion plus n'est plusi de; !eura et ils arra-
pour bénir, m:îie peur maudire, client les insignes du sacerdoee,

Il Je vous ai imposé les mains, du diacoriatet de tous les ordres;
le jour do votre ordination, pour ils le dépouillent de l'habit celé-
êtro le guide de votre troupeau, siastique, qu'il n'est plus digne
et vousj vous êtes égaré vous- do porter; les oliouses livrées dut
mnême. forçat remplaceront pour lui lesi

Il Jo vous ai imiposé les mains vêtements sacerdotaux.
pour être le modèle do vos frères, La foule qui jusque-là avait
et vous avec été pour eux une leluré en silunce, éclaté en cris
piierre de licandale. ut on sangylots. Accablé solis le

IJe v-ous ai établi pour eîîsei- poids des atn.tliéiînos le iuaîhen-
g-ner la justice, et vous ave7 llit roux condamné se ent faiblir.
l'iniiqtitté. Jo retire donc aujour- Une tentation toi-rible le poursuit;
d'lîui, autant qu'il ast cii moi) la n'a-t-il pas assez soutrertl ne doit-



LER VRAI CANARD.

il pas d'un ïnot prouver son inno-
conce ? Le coupable, le vrai cou-
pable, n'est-il 'pas là sous ses
yeux? Il se retouine de la main
il imposo silence, il va lo nommer
......... mais non I un regard jeté
sur le crucifix lui rappelle son de-
voir ; l'Egliso catholique tout on-
tière est intéressée à sa fidélité;
Dieu l'en récompensera pendant
l'éternité : il gardera lo secret de
la confession.

d' Vous fous qui m'aimiez: écou-
tez mes proles. Je ma soumets à
l'ëp•edve qù m'envoie la divine
Provide'co; mais devant Dieu
qui m'écoute et me jugera, je dé-
claro et je protesto que je suis
innocent du crime dont on m'ac-
cuse. "

V. - REIIABILITATIoN.

Dans los régions glacées do la
Sibérie, aux pieds dus monts
Onrals, se trouvent des mines do
métaux, source de richesses pour
la Russio. Mais l'or semble fuir
les recherches de hommes, et il
faut le poursuivre dans do lon-
gues et etroites galeries, privées
d'air et de lumièré. A ce travail
pénible et meurtrier sont con-
damnés ceux que la justice humai-
ne a frappés, ceux que la société
humaine a rejetés do son sein.

Au commencement do 1880,
vingt ans après les evenements que
nous avons racontés, les condam-
nés accomplissaienit comme d'ha.
bitude leur lourde tâche; les poi-
trins gémissaient, les coups de
pices résoninaient, les blocs se dé-
tachaient ébranlant les écbos loin-
taines; les gardiens impassibles
surveillaient-, le knout à la main.
Mais un des condamnés n'avance
p as à son travail; ses bras affai.

lis retombent, ses mains débiles
laissent échapper le pic. Il veut
prendre un instant de repos; le
gardien lo voir, et le frappe vio-
lemment do sa lanière do cuir.
Le malheureux forçat reprend
son outil; il fait de vains efforts,
retombe épuisé sur le sol. Le bru-
tal survoillant se rue sur lui, lo
foule aux pieds, et sans pitié, le
couvre de cou ps.

En ce moment un cri retentit:
on maltraite le saint " los cor-

damnés abandonnent leur travail,
ils e précipitent sur le gardien,
lo désarmant en un instant, et le
renversent à terre ; déjà les pics
se lèvent pour lui fendre la tète;
à cette vue, le forçat brutalieé,
réunissant ses forcos, se jette au-
devant des mineurs:

,, Arrêtez, frères, s'écrie-t il; je
le veux. " Aussitôt, comme par
enchantement, les pics s'abais-
sont; ,, retournez à votre tr-avail,
ajouta-t-il ; et les bandits retour-
nent docilement à leur travail.
S'adressant au gardien qu'il vient
do sauver, il lui dit avec "ouceur:
,, Il est inutile do me frapper; ma
tàcbo est finie; laissez-moi mourir
en paix. "l

.ln effot, lo prêtro Kobyloviez,
(c'est lui-même), est pi-ès do sa fin ;
vingt années, il a vécu dans cet
enfer, portaut la peine d'un crime
étranger. Maissa foi inébranlable,
son genéreux dévouement pour
l'Egliso, lui ont donné la force
d'accomplir jusqu'au bout son

lourd sacrifice. Et tel a été le
calme qui rayonnait sur son visa-
ge, telle a été la paix de son âme,
que les nature dégradées qui l'en-
tourent, ses compagnonado chai-
ne, n'qnt pu résister à l'ascendant
do an vertu; tous lo respectent et
vénèrent; ils l'appellent le saint,
et donneraient volontiers leur vie
pour lui.

Peu après le forçat mourant
appelait ses compagnons autour
do sa couche do fouilles sèches et
quand-il les vit réunis autour do
lui, il leur dit ces paroles :

"Devant Dieu qui va m'appeler
à son tribunal, je proteste que je
suis innocent du crime pour lequel
j'ai été condamne; Je pardonne à
ceux qui ont été cause de ma
condamnation ; puiWeo Dieu leur
pardonner aussi I Et vous, mes
frères; vous n'avez plus rien a
attendre des hommes ; mais Dieu
vous reste ; soyez-lui fidèles ;
j'élève pour vous bénir ces mains
consacrées à Dieu. Seigneur, rece-
vez moi dans votre paradis.

Les forçats s'inclinèrent : quand
ils se relevèrent, Dieu avaitrappe-
lé à lui le martyr du secret .10 la
confession.

Au moment où l'abbé Kobylo.
viez .rendait le dernier soupir, un
courrier impérial apportait l'ordre
de le mettre en liberté: son inno-
cence venait d'être reconnue.
Après vingt années d'une exis-
tence misérable, vouée à la honte
et au remords, l'organiste était
tombé malade. So sentant mourir,
il avai, appelé les magistrats et
avoué son crime.

FIN.

Prdktiots ré/alis-Il était prédit dès
l'année 100, qu'il existerait dans le
rutur une belle ville sur le St, Laurent
et dans cette ville nous y verrions un
grand magasin, où tout ce qui y serait
vendu serait de plus beau e t à meilleur
marché qu- partout ailleurs. Tout der-
nièremnt, feuilletant des vieilles annales
nous avons découvert que ce c rand
magasin serait situé au No 217 line
Notre-Dame et toujours rempli de cia-
peaux de soie, duvet, feutre te. Les
propriétaires devront ôire Dubuc Des-
autels & Cie, et pour enseigne, un gros
chien à la porte.

LI VRAI CANARD.
MON'TREAL 2 AvaRi, 1881.

Association legale et seorete de
Montreal.

Le i-ai Canard qui est un petit
journal comique n'a pas pour ha-
bitudo d'imiter los grands jour
naux qui nuo sont pas drôles. Mais
pour une fois, ses lecteurs lui par-
donnieront d'emboîter le pas et
de suivre lo courant.

Le vent semble être à la guerre
et aux sociétés secrétes. Puis qu'on
dénonce partout la franc-maçon-
norio, le nihilisme, le fénéanismo,
le Vrai Canard ne veut pas faire
ombre u tabloan et il va dénon-
cor lui aussi sa sociéte secrète.

Celle que nous dénoncons au-
jourd'hui renferme dans son sein
les éléments los plus hétérogènes
possèdo un principe d'expansion,
supérieur au génie, sans parler do
la dynamite.

Comme lo nihilisme cette so-

ciété recrute ses affiliés partout
ou elle les trouve. Comme le
finianisme elle semble -détester
cordialement les anglais, ét à
l'exemple de la franc-maçonnerie
elle chercho à tromper le public
sur le but qu'elle se propose.

On parle d'étudos légales, d'al.
ministration do la justico, de rap-
ports sociaux plus intimes, et' do
beaucoup d'autres choses inoffon-
sives, mais pas un mot du but
véritable.

Ce but nous allons le faire con-
naître, car il est infâme et monace
notre nationalité. Pour réussir, les
adoptes do la secte dangereuse,
ne reculeront devant rien, l'in-
cendie et l'assassinat, le fer et le
poison, l'eau et la dynamite, se-
ront des jeux d'enfants comparés
aux moyens de l'association.

Il ne me resto plts maintenant
qu'a dévoiler ce but. Le Vrai Ca-
nard sait qu'en le divulguant Il
sera voué a l'exécration, qu'on
jurera sur un poignard de lui ar-
racher les plumes, que tous les
Russalcot canadiens feront le sa.
crifice de leur vie pour lo détruire

N'importe, notre dernier couac
sera encore un cri de liberté et
réveillera les canadiens comme les
oies du capitolo réveillèrent les
Romains,
*Quoi qu'il puisse nous arriver,

nous parlerons.
L'association légale de Mont-

réal se propose de fairo renvoyer
L'ion Jtigo Laframboise à Gaspé.

Voila le grand mot lâche, voi-
là nos compatriotes avertis, que
chacun on fusse son profit..

Le Vrai Canard a parlé et il
attend le mot avec la tranquilité
d'une bonne conscience et la satis-
faction que procure toujours la
certitude du devoir accompli.

T. T.

'Le soufflet du Jaloux.

( U vrai Mystère de Miontréal. )

Le père Godichot est âgé <le
soixante ans, et marié depuis six
mois à une jeune fillo qui ne
compte pas encore vingt prin-
temps. C'est un vieillard bilieux,
cacochyme, d'une irritabilité
nervouso qui en fait une véritable
soupe au lait. La moindre c"ntra-
rieté l'agaco et il s'emporte pour
un rien.

Le père Godichot jouit d'un
petit revenu d'environ $600 qu'il
tire de la location d'un pâtée do
vieilles baraques près de la forme
Logan. .Dans le quar aLier il passe
pour un espèce do millionnairo.
Il a constamment sous la main
une couple do con ts piastres qu'il
prête à la petite semaine.

Le vieillard et sa jeune épouse
habitent trois appartoments dans
une vieillo maison do la ruo Mai-
sonnouvo. Une cloison d'un pouce
d'opais sépare sa salle à dîner de
la chambre d'Omer Beaupert huis.
Ce dernier est employe on qualité
(o forgeron dans les ateliers du
chemin de for du Nord où il gagne
ses douze piastres par semaine.

Omer s'est mis en pension chez
lo voisin du père Godichot parco-
qu'il a plan muri aopuis plusienrs
mois pour troubler la félicité con-
jugale du vieillard grincheux,

Deux ans avant le mariage de-
celui-ci Orner filait la parfait.
amour.avec l'infidèle qui le lâcha
un bon matin pour porter lo nom
do .udamo Godichot.

Omer a juré de se venger do
Marianne, tel est le prénom do
l'inconstante.

Ui'autro soir il est entré chez
lui avec in soufflet dont les pan-
neaux avaient un piel et demi do
diamètre, un soufflet comme nous
on trouvons encore dans la maison
do nos grands pères.

Ce soufflot d'après son plan de-
vait souffler la discorde dans le
ménage du vieux Godichot.

Il passa uno soirée à mettre sa
machine soufflante on ctat de
fonctionner dlo manière à remplir
lo but qu'il se proposait. Pour
cela il onleva les broquettes qui
attachaient le cuir sur un côté des
panneaux. Lorsqu'il ont fait bail-
ler la machine do manière à y
faire pénétror un corps étranger
de la grosseur de sa main, il y
introduisit des eléments naturels
qui peuvent constituer la puan-
teur la plus infecte et la plus in-
tense que l'on puisse imaginer. Il
reposa le cuir da soutilet et bou-
cha l'ouverture avec une cheville
de bois. p

A l'aide d'un vibrequin avec
une mèche do trois quarts do
pouce, il fit un trou dans la ;loi.
son à un pied du plancher, du
côté de s'n voisin.

L'engin était alors prêt àentrer
on activité au moment propice.

Ce moment ne tarda pas à arri-
ver.

Le vieux Godichot s'était attar-
dé ce soir-là. Il était resté long-
temps chez l'aubergiste du coin
qui glosait sur los injtu-licos com-
mises par les commisaires de
licences.

La jeune femme ne gronda pas
son mari; car tout était encore
rose dans le ménage. Elle mit la
nappe sur une table placée près
de la cloison de la chambre
d'Ornler.

Quelques minutes après mon-
sieur et madame Godichot se met-
taient à table pour souper.

Omer entendait à travers la
cloison le moindre bruit qui se
faisait chez ses voisins.

Il était dans sa chambre, silon-
cieux comme la tombe et se pro-
menant on Ppmelîlo de chaussettes
pour no mirahir sa présonce
chtez lui.

Le moment était venu do mettre,
a oxéaiution son projet diabolique,

Il prit le souillet et en intro-
duisit la bouche dans lo trou qu'il
avait pr-atiqi' das la cloison ;
ce trou su tiouvait directement
sous lu chaise du père Godicliot.

Le couple mangeait depuis quel-
ques minutes.

Oner fit donner deux on trois
bouffées à son soufflet qu'il retira,
du trou.

Un souriro satanique se dossi-
na sur ses lèvres comprimées.

Il attendait l'effet do sa ma-
chine infornale. Cet effet ne tarda
pas à se produire.

Omer entendit la voix du bon-
homme.

-Tu n'es pas gênée, ce soir 1
-Quo veux-tà dirö. son vieux ?
-Ponses-tu que je n'ai pas de

nez?



J'ai été trop bien élevée, Dieu
merci, pouir me permettre.ces li-
bertés, mêmne avec mon mari.

-Tu empestes I ta pueo comme
un foin.

Orner entendit le bruit d'une
chaise poussée avec violence et
les pas dît vieux Godichot qui se

poeat comme un énergui-
mèe as sa salle à dinar.

Mariane se leva de table à son
tour.

-Tui n'as pais besoin de te fi.
chati-, dit-ele, je ne veux jamais
voir le paradis, si c'est ruoi. Apr-ès
tout, si tui avais moins bu à l'au-
litrge, ces accidents1 là e t'arri-
veraient. pas.

-Ahi l par exempte I répliqua
le vieux avec la figure empour-
prée par la colère. No répèteo pas
(;a, vieille, où je te fais peter une
main sur les babincs

-Comment 1 tri oser-ais me
frapper I Mai grande conscience
du bon icu, si Lu lèves la main sur
moi, je prends la porto, je re-
tourne chez mn mère et jamais La
ne me reverras de ta vie.

Le vieux Godiebot ne répliqua
pas. Il crut que sa fémime pouvait
avoir raison et il reprit sa place à
table on gromelant quelques ju-
rons.

Cinq minutes après l'atmaos-
phère avait repris sa pur'eté nor-
mnaIe et le couple, se remiit à man-
ger comme si rien n'était ai-rivé.

Orner voyant que la paix avait
été complètement rétablie dans le
ménage tie disposa à donner une
nouvelle édition à sa mauvaise
plaisanterie.

Laesoufflet fut braqué une deux-
ième fois sur la chambre de Godi-
eliot.

Orner entendit un éclat de voix.
C'tait Marianne qui disait:
-Cette fois, je ne me tr-ompe

pas. C'est toi 1

dire ça I C'es comment peux-tu
dir ça1 Cesttoi,. toi, enteiîds-tu ?

-Oré visage I m'insuît-i' de la
sorte.

Le bonhomme n'y tint plus; il
se fâcha tout rouge, contre sa
femme et lui lança les épithètes
les plus grossières.

Miarianine r'épliqua par une
kyrielle de mots malsonnants.

La colère du père Godicliot
ai-riva à son pax-oxismei. Il leva
la main sur sa feornme et lui appli-
qua un soullt sur la joue.

iNarianno pleura, tempêèta et
finit par se réfugier chez les voi-

sn Le soufilet allait toujiours son
train et le bonhomme pourtxie pas
être a.sth3'ixie fut oblig~é d'ouvrir
kt foiîtt-o.

Le lendemain, le couple se rac-
cor-da, mais quelques jour's plus
tard Omar' reprênait son infâmne
mystification. Il y eut bisibille
dans le ménage Godicliot..

Aujour'd'hui dos procédés ont
été pris en couir supei'ieîro par'
Xf.arianne qui demanîde une sépa-
îatian do corps et do bien.

Orner 's'était vengé de l'iif-
dèle.

Une séance du cabinet.

M. CîîAî',EAu.-McS Chers Col-
lègue, je vous ai réouis niijoui'-
d'hui pour' discuter- sur umie ques.

A Q.UEBEC.

SCENE DAN*îS LA TABAGIE PARLJEMENTAIRLE.
TARTE-Allons, Vila le temps. JO Vai t'y en tirer une touche! 11

Qui a du tabac?
CIIAPLEAu.-Tu ne chargeras pas dans ma blague.
JOLY-Ni dans la mien tie. Tu peu.x casser ta pipe. Il y a aqscz

longtemps qu'elle nous omposto

Mion trèsî-imh)ortan te. Voyons tout
le monde est-il sur le pont ? Bon,
je vois que nonrs sommes au grand
complet. Fi'n commençant je vou%
dirai fr-anchiemont que trous filons
un mauvais coton. Si Tua-te et sus
amis veulent noirs faire manger
une soupe chaude, les rouges
profiteront do nos divisions pour
nous ecralpouirý à leur goût.
Voyons, messieurs.

RouEiTsoz.- Je vous l'ai dit
il Y a un an loraque vous avez
nommé Sénécal surintendant du
Chemin de fei-. Auýjourd'hui j'en ai
pardessus les oreilles. Je ne suis
pas le seul il me plaindre. 'Il faut
que ça finissle, si les affaires ne
sont pas à mon goût je ne reste
plus dansi la boutique.

CuÂP.EÂ-Ilfaut être raison-
nable, mon vieux. Il y a.moyen
deose comnpr-endre. Tii sais qu'il
no n-'ezst pas plus possible do mue
débarrasser do Senecal que de me
passer de mon salair-e. Je te tr-ouve
drôle maintenant de fitiiî' t So-

pli el 11propos de Sénécal. No sais-
tu pas qu'il VautLr mieux endurci' sa
bête que do la tuer ?

REBEaRTSON-Ne me pa'eplus
d'endurci'. Il y a tini bout puri
patienter. 'Fuit tii-or nos affairesi
tii clair'. D'abord, c'est bien déci-
dé, je lâàcho les clés du coffre-fort
où il n'y al plus1 c'te tôle. Maîinte-
glatit il me faudr'ait u ne pio poliu-
alignex-des chuiff'res dii matin ait
soit' et pour fii'e des règrles où
l'on pose deux et i-client un.

ClîAx'LIEAU- Je compu'encxs. La
place de commissair'e pour régler
l'empruxnt mnunieipaîl te convion-
drîxit elle ?

1tou~t'so'-Ca une bette, ça.
c'est justemeont ha1 place qui nie
conîvien t.

Rloss- Oui, tout cela est fort
beau, mais (lui viendra expliquei-
à lat cliambro commont les cinq
millions empr-untes des français
ont fondu commei du beurr-e dlans
la poêle ?

Roll wrso N-c'est WVurtele, pax-
bleu. C'esýt !tir qui a empronté
l'urgent, ça. sera lui qui se ohaxr-

gara de boutrot- les Fr-aîîç,ai8 et
de les four-rer- dedans, s'il y a
nmoyen, peur un nouvel emprunt.

UIAPLE.%U- Au fait, Wui'tole
serait noti-c homame. Il y a longr
temps cmu'il cher'che une place de
ministre. je suis sûi' qu'il acp
tom.,

LottAN;'or.u - Maintenant que
vous avez fait le biksouit de lie-
bortson, pensez-vous que moi je
vi r'ester le bec à l'eau. Il me
faut une place de juge.

CliýILIuý-Il Y On a1 pas de
vacante pont' toi. Aimerais-tu à
devenir le shérif de Montrèal?C'est
un saluit-e de £1,000 par année,
et avec le tour du bâton, ça pet
donner un £500 dle plus. .

LORtA%,taEî-Va pour la place de
sherif. biais que fera-t-on de Chau-
veau ?

CiIPIAU-Mon ami, C'est bien
simp)le, on le nommera surinten-
dant de l'éducation.

LoxîA.NEa-Ut Ouiiuot, vas-tui
le laisser on panne ?

CIrAvLEAU-- 'y pese Il y
aui-a moyen do le nom mer jîlgo.
On liii fera un trou quielqjue pal-t

.Ross - Pour que la bu'sogiic soit
bien faîte il faudra dc toute néces-
.qité pour'voir au pacage des veaux
qui sont devenus durs d'entr'e-
tien, Prenons le premier'. Oit
allons noirs placer' Paquet,

CîiAxlI-A Ca, sera oeore un
îeilà lai lacte d'AI l'?yn de Qué.

bec. Alîcyni su laîissera meottre il la
i-rjt'ite ponu-vu qu'on niomme son
fière Richarid, juge à Rimoumki.

.Ross-Bon, comme ça nous
avonîs dejà fait deux juges et deux
shérifs. Nous allons vite on bedo-
gtie. Et [Lynchî, qu'on feras-tit ?

Clr~rî,Eîu-Pen(le p)lus facile.
Je ho nommra-i 1% la pllace du flou-
tenu- Miles dans le bureau du l'E-
ducation.

FLYNN - t MOI, me prenez.
vous pour- do lit chifarlouche ?
Pensés vous que je ývais î-esteî tou t
!o temps à trio tettet- le pouce I
Arrètez un petit br'in. On ne m'at'-
ranugo pas conmme ça.

CIIAPLEAU - Modère-toi, mon
ami. Tout arrive à point pour qui
cait attendre. Il n'y a plus moyen
de nommer d'autres juges et d'au-
tres shérif-'. Il y a des imites à
jouer au bouchon. Tu resteras
avec moi et mos nouvoaux Com-n
pognons?

ILY.NŽ-Qui seront-ils, tes noir-
veaux compagnons.

CIIAPI.EA'U- On fera les raccor-
daillos av-ec Tarte en lui offrant
un portefeuille. Matîtion sera do
la partie ainsi que Laroste do
M.onitréal. Alors tout marchera
Comme sur. do4 roulettes.

Le conseil s'aijoutrne.

MUSIQUE NOUVELLE (ILATI.-
La romance nouvole Io ur les der--
nières 1i trole4 de Madamne Pruneo
Il L-is.sezrnioi dormir " musique

de L. fLavigne se.ra prête dans 2
ou 3 jcurs. M. Lavigno on fait
imprimer 8,000 exemplaires qu'il
distribuera gratis à tons ceux qui
en foiront la demande. l,.s per-
sonnes do la campa-gne, dvront
adresser un timbre de tin cntiîî
pour le transport.

Y**
On dit que sur la rue St Josepli

iy a unt barbier qui a le.; org.tnei
singulièrement eonstitu&.-, car il
peut respirer par ses releil
est capable <le vivre dix heîcic
avec la boucheI) et l0 îîeY heûrméti-
quement fermés. Si culai o.t vrai
ce figaro doit persévérer dans sa
carri >ère et noeus lui garantissons
une fortune ûonsid'iîabie pour
l'avenir.

La compagnie des chars urb:îins
devraient exercer une surveillance
p)lus rigide sui, ses automédons
qui lancent leur Chievaunx à fond
de train sur ia rue Cag

Cotte vitese imnmodeérée est dé-
fendue non seulement par les ré-
glernonts mnicipaux mais aussi
par' la jurisprudence romaine,

H-or;îee n'a-t-il pas dit:
Moit licet orna ibus cedire co>-in 11< un.

Il n'est pas permis aux omnibus
d'aller en courant ?

POURQUOI[ ALLER
CI(EZ

E.A. AIR 71NEA U
C'es parce qu'il a des assortlnonts

!es Plus cOnlillralbke et a meilleur
nmairché île Tapîis,cries nouvelits à
.%I Ciii enal.

u gr*os et oii dotai!.
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Nous avons et6 témoin l'autre
joui- d'une scène navranate, Coetit
unt laitier ion '-annyen un homme
au lait ) cj,îi demandait avec
inlstance il aine dle ses pratiques do
solder son compte.

-Je suis bien emnbi-i-atié, di.
seaiLlit, le collecteur de la corpo-
r-ation mn'a dit qu'il fallait son
argent pour- demain à midi. Si je
nu règle pas domatiti on me cou-
parîa l'eau, je serai un homme,
r-uine.

Les grands journaux parlent
beaucoup do la trichine. Bliiguo

.qîie tout cela. Le Vra; catiard'sait
quo C'est uno r'umeur' que font
courir les eoulions potir pas.,ïor
une saison agréable 1'td prochain.
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NO0S MODEýS.
Nouîs avons d'Ji prié les Dames, de vouloir bien passer aux Messieurs de la Maison, la carte de nteTilu

M. F. X. MAiO ; aujourd'hui nous prions les Messieurs de vouloir bien à leur tour, passer aux Daines la présente
annonce, et de dire à celIcj quîi ne la liront pas, que notre assortiment de Modes est maintenant au grand complt

Chapeaux dans les derniers goûts.
Feuirs firançaises,

Rubans Français.
Pluches, Soies broch ées,

Ornements de toutes sortes,
Plumes d'Autriiches et autres,

et enfin totut ce oît'il y a de plus nouveau dans cette branche des Modes.
Afin de donner plus de satisfaction à la clientèle, eni évitant tout retard dans l'exécution des commandes que l'on

voudra bien nous faire, nous avons considérablement augmnen té le personnel de ce département, dont Melle JOBIN,
aura encore cette année, la direction.y

605, RUE STE CATIIERINE, COIN DE LA RUE AMH{ERST NIONTREAL.

LES ASSOCIES.

GRAVEL & THrBAULT
désireux de donner à leur nouvel établis-
sement de nouveauté toute la vogue
possible n'ont rien éliiirgné peur se pro.
curer un assortimnt. des plus complets
et qui ne laisse iin à désiror sous le
ralpport du choix do la qualité et des
bas prix des marchandises. Ces M M. ont
a cSeur des leur début de s'attirer toute
la confiance dît Public, ré-sultat qu'ils
n'obtiendront qu'on mettant toute
l'honnêteté tout l'eunpreseevt a bien
set vit- ceux qui voudront bien leur faire
uint, Visite, laUOtelle ils sollicitenlt rES-
I)bwtueutscmnttt dc leurs bonnes prati-
quesC et le pub ic et .gi*îiral. De plhus

SOSLA 011RICTION Li

MAie. D UGL OS
muodiste connue par. son habileté vient
qlittrls Ouvert. Voici la l)rultempls c'es-
aà-dire le temps du renouvellement des
chapeaux, utous espérons (lue les Dameit
veudront bien venir se convaincre par
elle mùme qu'il est diflicilo de trouver
tuttI part ailleur p)lus grande satisfaction
qîue chtez

GRAVBL & TIIIB&ULT.
587 Rue SE-Ctitlhu-inc.

CHAPEAUX,_CHAPEAUX
Dcrniers styles doe liondrces Paris ci

NoNy-Yori,
Feu.tres ',ce touts les prix arz n dc

50 cte à e4.
Vcnez voir l'importation nouvelle du

printemps (le

CI ROBERT
Coiu des r(tes St-Lttureut et Vitré.

.Electious - Les gens bien ruitseigns M.Ctuoe, rps a
sur la politique locale prétendetit que M.Ctuoepéséàl
nous sommes à la veille d'élections gé- salubrité vient de périr victime
nérales. La politique se discute bien d'un de ses malheureux paria$
surtout iorý:qu'avant la discusion on a trop fréquent chez les buveurs.
eu la précaution de se fortifter avec un
verre d'excel ont vin et dle fumer un En 1832, M. Cathrironez, qu'un
cigare pur do la Ravanes chez Théetime fatal accident priva de son nez,
Lanctot dont le restaurant populaire avaitrmlc et at betest au coin des rites St. Calherine et de so iidu reara cete art sbin
Sanguinet. dite carton-pierre, composition que

A l,& mode. - Comnaent vouiez-v'ous la modicité do son prix met à la
charmer les clamcs ei voule avez quoique iportée des clamsses pauvreis et
chtose d'antique ou de mal étriqué <lans Idéfigurées.
votre toilette. Pour paraitre pIlus i-w.ll
allez vous choisir un chapeau de soie Mardi dernier, M. Cathuronez,
ou de foutre dans les nouvelles modes neveu, ayant tiré à la conscrip-
de Non, York et dle paris chtez Derouno tion, l'oncle crut devoir célébrer
et Lefu'anc.ois. No 615 rue St. Cathterine. par quelques libations le numéro.Leur importation dje printempSý est ut-ftlqia'ach sfmleu
mon se et variô. Les prix sont des plus
raisonnables. îeune homme qu'elle ne peut

- sontir.-C'ost alors qu'excitée par
ZOULOU !ZOULOU ! l'ivresse et possest5eur d'une cas-

quettoe n cuir verni, M. Cathit-
On p)at-l toutjours du ZOULOU, le tronez paria qu'il viderait d'un

fusil à\ feu central, se chazrgeaint par coup cette dernière, pleine jus_
la Culasse. P'rix $5. gttl'antiti cofllle qu'aux bot-ds. Le défi accepté et
ne mianquant jawais le-i canards checz le vin versé dans la casquette, le
A. Blonneville malheureoux exécutait le pari,
227 Rite Nýotre-Damec. MONTItEAiL quand son nez, dont le matin en-

hEn attendant le déméringemont coi-e rien annonçait le déplace-
au -No. 236 Rue Notre-Damne. mnont, ventantâà sedétacher, torn-

- ba dans le liquide avec lequel le
-Quels sont les gens qui ontila fut engouffré par une ptlissante

bi bliotlièqueo la plu113 con)plète ? aspir-ation. - Les témoins de la
-Ce sont les gens ti-és-gr.os,' scène poussèrent aussitôt des cris
parc quilsont beaucoup dle j-e- pour l'avertir do cette accident;

berne (do volumes. )mais il etait trop tar-d ? Dix [ni-
nutes âprès, M. Cathstroncz s'étai-
gna, t dans les bt-as d'tin fauteuil,

Un homme qui n'a pas pu dit-e étouffé par- son nez qui lui était
qtue sa femme était Iltncheo, c'est, resté sur l'estomnac.
sans contedit Lot lorsqu'il la Bien que 1e11ni-e . Ca-
vue si calée pondant l'incondi da thîttronez omait 'Anetvigou-
Sodome. ceuix encore.,

PEINiTURE CAOUTCHOUC LUSIRRE.
qui a obtenu le diplôme à lIEpsisitien de 1880, àê l'éprouve du ft
et do l'eau

Peinture garantie. Si l'acheteur
n'es pas satisfait son argent est
remboursé,

Couleur Rouge si par gai. Imp.
Couleur Noir 81 do do de
Autre nuances $1.80 do de

A. A. WILSON &k CiE.
Coin do la Place Jacquea.Cartier

et do la rue St-Paul.
RIOMANCES NOUVELLE

E t la la,,qte Pie brulatplus...... 30e
<Chantéa avec un Immense succès par

M. Ddle auThétreRoyal.
Si ouséI: -chansonnete...30 cts.

(Chantée au concert de JIlopital.

Pnblié par

ERNLPST LA VIGNE,
237, rue Notro-Dame,

E.tpê<liéo franco iur r éception dui prix
marqué, (en timbre s-pestes de 1 ou 3
cenlins.

Hotel du Canada.

RU E ST. GABRIE ij, Montréal.

Mmo. SAUCIEIR, Prop.


